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			À la mémoire de Jean mon père, et de Lucien mon oncle, 
brutalement décédés l’un et l’autre à l’âge de 63 ans, 
à la suite de prescriptions médicales erronées.

			 

			 

			« Plus de 10 000 personnes décèdent chaque année
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			« Je réponds à ceux qui me pressent de prendre médecine,

			qu’ils attendent au moins que je sois rendu à mes forces et à ma santé,

			pour avoir plus de moyens de soutenir les efforts et le hasard de leurs breuvages. »
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			Je salue ici la mémoire du professeur Jacques Benveniste, malheureusement disparu avant la parution de ce livre, dont le onzième chapitre lui est consacré.
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			Avant-propos

			Les deux premières éditions du tome I de ce livre ont remporté auprès du public un succès qui ne se dément pas. Ce succès repose essentiellement sur le « bouche-à-oreille », ce qui est très réconfortant, car il apporte la preuve que dans notre société moderne ultramédiatisée, il est encore possible d’informer les citoyens de ce qui les concerne au premier chef, et cela malgré le silence pesant de certains journalistes conformistes ou corrompus qui n’osent guère parler d’un livre dont ils subodorent que la « nomenklatura » ne le verra pas d’un bon œil.

			C’est donc essentiellement grâce à la mobilisation spontanée de ses premiers lecteurs et aux éloges enthousiastes qu’ils ont répandus autour d’eux que cet ouvrage a pu connaître une diffusion honorable. Je les en remercie du fond du cœur, non seulement pour moi-même, mais aussi et surtout pour les chercheurs méconnus ou persécutés auxquels il peut enfin être rendu un commencement de justice.

			Dans l’avant-propos du premier tome, j’écrivais : « Mon plus cher désir serait d’ajouter un autre volume, et pourquoi pas deux ou trois, à ce répertoire de chercheurs victimes de la conspiration du silence. »

			Aussi, lorsque mon éditeur, encouragé par l’accueil du public, m’a demandé de mettre en chantier le second tome, me suis-je précipité à mon établi avec une joie sans mélange. Voici donc douze nouvelles mini-biographies de scientifiques de haut niveau dont les travaux ont été rejetés ou occultés par les puissants du jour, au détriment de la civilisation tout entière. Puissé-je, avec l’aide de mes lecteurs, contribuer à ce que leurs efforts n’aient pas été perdus et aider à ce que le progrès scientifique emprunte enfin les voies d’un plus grand respect de la nature, et notamment de la nature humaine.

			P. L.

			14 juillet 2004

		




		
			Nikola Tesla

			(1856-1943)

			Homme de génie incontestable s’il en est, dont aucun scientifique ne peut aujourd’hui ignorer le nom, Nikola Tesla n’en demeure pas moins le « savant maudit » par excellence, celui que l’on s’évertue à occulter tout en pillant son œuvre sans vergogne, celui dont on a feint de méconnaître les extraordinaires découvertes dans le domaine de l’énergie, parce qu’elles risquaient de heurter de plein fouet les colossaux intérêts financiers qui prospèrent grâce à l’exploitation hyperpolluante des énergies fossiles.

			De sorte que Nikola Tesla s’inscrit sous une image ambiguë dans le patrimoine intellectuel de l’humanité, puisqu’il est à la fois célèbre et méconnu, et promis à l’oubli alors même que l’on s’efforce d’exploiter secrètement certaines de ses inventions prodigieuses. Aussi, bien que l’on s’applique à jeter sur son nom le linceul du silence, ses travaux passionnent trop d’honnêtes gens de par le monde pour qu’il soit désormais possible de l’effacer de la culture occidentale, comme on y avait réussi pour René Quinton. Et l’on peut même prédire qu’il sera l’inventeur incontournable du XXIe siècle. Puissent les quelques pages que je lui consacre dans cet ouvrage participer au devoir de mémoire qui nous incombe envers les grands créateurs auxquels notre civilisation doit toute sa puissance.

			Nikola Tesla est né le 10 juillet 1856 à Smiljan en Croatie. Il était cependant d’origine serbe, fils d’un prêtre orthodoxe et d’une femme très cultivée, bien qu’autodidacte. Cela explique que certains biographes le donnent comme Croate et d’autres comme Serbe. Mais la question de ses origines est-elle si grave, pour un homme de cette envergure ? Voilà qui mérite examen. Aussi vais-je m’arrêter un instant sur ce sujet que je crois important.

			Tout individu est l’aboutissement d’une lignée d’ancêtres qui l’ont fait ce qu’il est, en même temps qu’ils ont participé à l’édification de la culture dans laquelle il a grandi, ses parents ayant eu l’ultime responsabilité de favoriser ou non l’épanouissement de ses dons et de ses vertus.

			Autant ma philosophie individualiste m’incite à prôner la plus complète liberté/responsabilité de chaque être humain à nul autre pareil, autant je ne saurais nier le devoir de reconnaissance et de fidélité qu’il doit à tous ceux qui ont, au fil des âges, patiemment tissé les arcanes de son destin. Ce qui revient à dire que plus un homme montre les caractéristiques d’un incomparable génie, et plus il est redevable à ses pères, donc à sa patrie, des éminentes capacités qui lui sont dévolues.

			Car tel est le paradoxe : plus un homme est unique et plus il est multiple. Il synthétise en sa personne les secrètes et multiséculaires élaborations de tout un peuple de morts et de vivants mêlés, dont il est, pourrait-on dire, le représentant dans l’avenir du monde. Et cela explique, je crois, que des êtres hors du commun, qui appartiennent au patrimoine artistique, scientifique ou philosophique de l’humanité tout entière, et que l’on serait tenté d’appeler des « citoyens du monde », sont aussi le plus souvent très attachés à leurs racines, ainsi qu’à l’histoire et à la culture de leur nation. Quoi qu’il en soit, eux seuls peuvent le dire. Et c’est finalement à chaque homme, célèbre ou non, qu’il appartient de choisir le peuple auquel il se rattache, quel que soit celui que lui assigne l’état civil. Car lui seul finalement peut dire, en fonction des affinités qu’il ressent intuitivement, de quel peuple actuel ou ancien il se sent solidaire. Quant à moi, je me sens profondément gaulois.

			J’ignore dans quelle mesure Nikola Tesla était attaché à ses racines serbes, mais je serais surpris qu’elles n’aient pas compté beaucoup pour lui. En tout cas, il est à noter que Tesla, quoique ayant accompli presque toute sa carrière aux États-Unis, était très admiré à Moscou. La sympathie traditionnelle des Russes pour les Serbes n’y était peut-être pas étrangère.

			Nikola Tesla fit des études de physique et de mathématiques à la Realschule de Karlstadt, ainsi qu’à l’école polytechnique de Graz (Autriche), et à l’université de Prague.

			C’est à Graz qu’il vit pour la première fois la dynamo Gramme, qui faisait office de générateur, et qui, inversée, servait de moteur. Il comprit alors quels avantages pouvait apporter le courant alternatif, dont il fut le grand pionnier.

			Le gouvernement autrichien l’employa comme ingénieur du télégraphe. Il travailla ensuite dans les techniques électriques à Budapest, et c’est là qu’il entrevit le principe du champ magnétique rotatif et dessina les plans d’un moteur à induction, qu’il devait réaliser en 1883 lors d’un séjour à Strasbourg.

			En 1882, Nikola Tesla vint travailler à Paris pour la Continental Edison Company, et c’est en 1884 qu’il s’embarqua pour New York. Il n’avait pour toute fortune que quelques cents, plusieurs de ses poèmes et les ébauches d’une machine volante. Plusieurs poèmes ? Mais oui. Et c’est encore un point commun qu’il avait avec René Quinton (le « Darwin français », comme l’avait surnommé la presse américaine), qui avait commencé par écrire des pièces de théâtre avant de se consacrer à l’étude de l’évolution des espèces par sa théorie des températures corporelles animales portant témoignage des étapes du refroidissement de la Terre. Il est toujours difficile aux esprits ordinaires, qui ont toutes les peines du monde à maîtriser tant bien que mal une seule spécialité, de comprendre que les hommes de génie peuvent aborder avec bonheur tous les domaines des arts, des sciences, des lettres et des techniques, comme Léonard de Vinci en donna le plus formidable exemple. Cette manie de la spécialisation est si prégnante que les débutants surdoués doivent s’en méfier, ce qu’ils font d’ailleurs le plus souvent, conscients de ce qui risque d’advenir s’ils entrent dans la société avec un poème, une comédie ou une aquarelle à la main, tout en affirmant vouloir se destiner à des recherches scientifiques. Ils risquent fort de n’être pas pris au sérieux par les pontifes claquemurés dans leur étroite discipline. Et pourtant, qui peut être meilleur inventeur ou découvreur qu’un grand intuitif hypersensible ? Et qu’est-ce qu’un vrai poète sinon cela même ? La grande poésie n’est-elle pas, tout comme la science, une exploration visionnaire de l’harmonie des mondes ?

			Poète et homme de science, tel était Nikola Tesla.

			Il passa toute sa jeunesse en Europe orientale où il devint célèbre grâce à ses dons extraordinaires. Il était le type même du « surdoué », car il pouvait réaliser de tête, sans table et sans règle à calcul, des opérations mathématiques très complexes. Doté d’une extraordinaire mémoire visuelle, il ne parlait pas moins de six langues. Mais en outre, son imagination créatrice était vraiment exceptionnelle, car il lui était possible de concevoir une machine, la construire, la vérifier, en corriger les erreurs et tout cela… mentalement. De sorte qu’au moment de passer à la réalisation, son invention était déjà quasi parfaite. C’est ainsi que, vers 1880, il dessina les plans du moteur à induction, lequel est encore utilisé aujourd’hui dans la plupart des appareils.

			C’est dans le domaine de l’électricité qu’il accumula les réussites les plus éclatantes. Car Tesla fut sans conteste le pionnier le plus brillant de la mise en œuvre de l’énergie électrique, dont les multiples développements allaient le passionner toute sa vie. Encore étudiant, il sidère et parfois même irrite ses professeurs, car ses capacités dépassent largement les leurs. Il sera mis à la porte de la meilleure école technique de Yougoslavie, car il a eu la témérité de prétendre qu’il peut construire un générateur d’énergie électrique en utilisant la puissance du courant d’une rivière, chose qui semble aujourd’hui des plus banales, mais qui était difficilement concevable à la fin du XIXe siècle. Il était si en avance sur son temps et il était si difficile à ses contemporains de le comprendre que son génie ne fut récompensé par trois prix Nobel que très tardivement. En fait si tardivement… qu’il était mort lorsqu’ils lui furent enfin décernés. À croire que l’on voulut réparer précipitamment une injustice et que le milieu scientifique, honteux sans doute de n’avoir pas couronné plus tôt ce cerveau exceptionnel, se dépêcha de le faire pour se préserver lui-même du ridicule. Et le Jury du Nobel s’empressa de dédier ses lauriers quelque peu fanés « à l’un des hommes les plus intelligents du monde, qui traça la route de beaucoup de développements technologiques de notre temps ».

			Lorsque Nikola Tesla débarque en Amérique, en 1884, le grand homme de l’électricité est alors Thomas Edison, inventeur de la lampe à incandescence, et qui n’avait pour tout diplôme que le certificat d’études primaires. C’est avec lui que Tesla va commencer à travailler, car l’un de ses patrons à Paris l’a recommandé à Edison par ces mots : « Je connais deux hommes remarquables et vous êtes l’un d’eux ; l’autre est ce jeune homme. »

			Tesla fait merveille chez Edison, car il travaille dix-huit heures par jour, sept jours sur sept. Mais les deux hommes s’accordent mal. Tesla juge qu’Edison est avant tout un homme d’affaires peu scrupuleux, qui s’efforce de vendre l’électricité le plus cher possible, alors que la grande idée de Tesla, qui est probablement à l’origine de ses futurs déboires, est de mettre au point un système permettant d’offrir de l’énergie gratuite pour tous.

			Ce sont donc à l’évidence deux tempéraments différents et deux logiques intellectuelles inconciliables qui s’affrontent sans parvenir à trouver un terrain d’entente, car chacun évidemment se croit détenteur du meilleur jugement.

			Ces deux logiques sont :

			•d’une part, celle de l’entrepreneur capitaliste qui considère qu’une invention et une entreprise doivent rapporter le plus d’argent possible à leur promoteur. C’est la philosophie libérale du progrès par le profit ;

			•d’autre part, celle de l’humaniste idéaliste qui juge qu’une découverte scientifique doit être au service de l’humanité et profiter au plus grand nombre. C’est la philosophie socialiste du progrès par la générosité.

			Qui a tort ? Qui a raison ?

			J’estime quant à moi que c’est avant tout affaire de mesure et qu’il faut se garder de tout absolutisme. Les inventions finissent toujours par profiter à l’ensemble de l’humanité, le développement de la civilisation nous le prouve chaque jour. Mais il me paraît équitable que, dans un premier temps, elles profitent à ceux qui les mettent au jour. Et ce n’est pas seulement juste, c’est également judicieux, car quelle que puisse être la générosité native d’un individu (et celle de Nikola Tesla semble avoir été grande), rien ne saurait remplacer la motivation de l’intérêt personnel. Dire cela n’est pas faire montre de cynisme. Tout être vivant est égoïste et doit l’être, parce que c’est la loi de nature sans laquelle nul ne peut survivre. Ce qui fait la noblesse d’un être humain, ce n’est pas l’absence d’égoïsme, car elle est impossible puisque mortelle, quoi que prétendent les utopistes de toutes obédiences, mais c’est la qualité de cet égoïsme, qui, lorsqu’elle est grande, se traduit par la hauteur d’âme, la probité et le refus de toute mesquinerie et de toute rapacité. C’est alors la fierté et le sens de l’honneur qui canalisent et tempèrent l’égoïsme.

			Si, à la suite d’un tour de passe-passe initié par quelque Big Brother, le sens de l’intérêt personnel venait à disparaître, on peut être assuré que la civilisation s’étiolerait jusqu’à disparition complète. C’est bien à cela d’ailleurs que conduisaient les sociétés communistes qui prétendaient étouffer l’intérêt individuel. Et s’il est vrai que le libéralisme peut parfois conduire à certains abus, en fonction précisément de la piètre qualité de quelques égoïsmes particuliers, il n’en demeure pas moins l’irremplaçable moteur du progrès.

			Dans cet affrontement qui eut lieu entre Edison et Tesla, il est avéré en effet qu’Edison fit preuve d’une avidité excessive. Mais, par ailleurs, si Tesla n’avait en tête que de fournir de l’énergie gratuite à toute la planète, on ne doit pas se dissimuler qu’un bouleversement aussi radical, dont on ne distingue au premier abord que les avantages collectifs, aurait pu se solder à long terme par une vraie déchéance de l’humanité. Car tout être vivant comme toute société vivante ne peut évoluer et se perfectionner que grâce à la nécessité de gagner par l’effort ce dont il a besoin. La gratuité est un piège que nous tendent la paresse et la facilité. L’énergie à bon marché que nous connaissons a déjà conduit le monde à un énorme gaspillage de matières premières, à une dramatique destruction de notre environnement, à la fabrication débridée d’une multitude d’objets trop souvent inutiles et à la constitution de montagnes de déchets et d’ordures qui feront de notre planète, dans quelques générations, un épouvantable dépotoir, l’explosion démographique aggravant sans cesse tous ces phénomènes. Aussi je gage que si l’énergie était gratuite, l’humanité n’y survivrait pas.

			Nikola Tesla était-il conscient de ce risque ? Je l’ignore. On peut être un génie sur le plan scientifique et ne pas l’être pour autant sur le plan philosophique. On peut être également si passionné de ses recherches qu’on en oublie de réfléchir à leurs ultimes conséquences. Les exemples de tels comportements abondent. On peut cependant espérer qu’un homme de l’envergure intellectuelle de Tesla avait mesuré, au moins en partie, les dangers de l’énergie gratuite et qu’il n’envisageait que de la rendre progressivement plus accessible. Mais selon la règle trop commune voulant que les disciples d’un pionnier lui soient inférieurs en intuition comme en logique, il se pourrait que les admirateurs de Tesla soient moins réalistes encore qu’il ne l’était lui-même.

			La rupture entre Edison et Tesla nous est ainsi contée par Jeane Manning dans son ouvrage Énergie libre et technologies (éd. Louise Courteau, 1997) :

			« Tesla avait expliqué comment il pouvait améliorer le rendement du générateur d’Edison, et Edison lui avait dit clairement : “Je vous donne cinquante mille dollars si vous réussissez.” Mais lorsque après des mois de travail Tesla réussit et demanda à Edison de tenir sa promesse, il fut choqué d’entendre sa réponse : “Tesla, vous ne connaissez rien à l’humour américain !” Edison ne voulait pas payer et Tesla prit la porte. »

			Ce fut courageux de sa part, car il fut ensuite obligé d’entrer dans une équipe de cantonniers new-yorkais et de creuser des caniveaux pour gagner sa vie. Mais sa légitime fierté fut bientôt récompensée, car il rencontra un ingénieur déjà riche et connu, George Westinghouse. Celui-ci dirigeait à Pittsburgh la Westinghouse Electric Company et il avait entendu parler de Tesla et de ses inventions. Il lui proposa un million de dollars pour le rachat de ses brevets et lui offrit de travailler avec lui, pour développer un système de distribution du courant alternatif ainsi que des matériels dérivés : dynamos, transformateurs et moteurs.

			Nikola Tesla n’oublia jamais cette ouverture d’esprit dont George Westinghouse fit preuve à son égard, car pratiquement personne en 1888 n’acceptait ses idées. C’est pourquoi, lorsque Westinghouse se trouva en difficulté financière, Tesla renonça au contrat mirobolant qu’il lui avait signé et qui lui assurait des royalties très confortables. Et, bien des années plus tard, en 1938, à l’hôtel Baltimore de New York, pour l’Institute of Immigrant Welfare, Tesla rendit hommage en ces termes à celui qui avait su discerner son génie et lui ouvrir les portes de l’Amérique :

			« George Westinghouse a été, à mon avis, le seul homme sur ce globe qui a pu prendre en considération mon système de courant alternatif, dans les circonstances existant à l’époque, et gagner la bataille contre les préjugés et la puissance de l’argent. Il était un pionnier de stature imposante, un des vrais nobles de ce monde de qui l’Amérique peut être fière et envers qui l’humanité a une immense dette de gratitude. »

			Je crois pouvoir établir ici un nouveau parallèle entre le destin de Nikola Tesla et celui de René Quinton. Il réside en ceci que Westinghouse fut pour Tesla ce que Marey fut pour Quinton. Sans le fidèle soutien d’Étienne-Jules Marey, qui jouissait d’un immense prestige dans le monde scientifique français à la fin du XIXe siècle, jamais René Quinton n’eût réussi à faire accepter ses théories, ni même à les faire seulement examiner.

			De même, sans la compréhension et les encouragements actifs de George Westinghouse, jamais Nikola Tesla ne serait parvenu à faire admettre la supériorité pratique du courant alternatif sur le courant continu. Et je ne doute pas que si l’on pouvait passer au crible les biographies des créateurs et inventeurs célèbres de tous les temps, on découvrirait que chacun d’eux a eu la chance de rencontrer un jour un aîné qui lui a mis le pied à l’étrier. Ce qui est d’ailleurs la logique même, car pour comprendre le génie, il faut ne pas en être soi-même totalement dépourvu. Le grand novateur se heurte nécessairement à l’incompréhension des hommes ordinaires, car plus il comprend et moins il est compris. Plus ses idées sont originales et audacieuses, moins elles peuvent être admises par les esprits conformistes et routiniers qui constituent la majorité des populations, y compris de leurs prétendues « élites ». Aussi n’a-t-il pratiquement aucune chance d’atteindre la notoriété si l’un de ses grands prédécesseurs ne lui fait pas la courte échelle.

			De sorte que de nombreux créateurs qui n’auront pas eu la chance de trouver leur parrain ne pourront pas apporter leur concours à l’avancée de la civilisation, ce qui représentera pour eux la souffrance d’une permanente frustration et le ressenti d’une odieuse injustice, tandis qu’à son tour l’humanité sera privée sans le savoir des lumières d’hommes exceptionnels qui lui eussent appris à mieux vivre. Or plus le génie d’un homme surclasse les intelligences moyennes, moins il a de chances de trouver celui qui saura mesurer son envergure.

			Si Nikola Tesla, déçu par Edison, eut la chance insigne de rencontrer Westinghouse, il n’en reste pas moins que les noms d’Edison et de Westinghouse sont aujourd’hui beaucoup plus célèbres que celui de Tesla, qui pourtant les surpassait. À quoi cela tient-il ? Probablement au fait que les deux grands prédécesseurs de Tesla, si différents qu’ils aient été, avaient au moins quelque chose en commun : ils étaient tous deux non seulement des inventeurs, mais aussi des créateurs d’entreprises, donc des commerçants et des gestionnaires, capacités qui ont peut-être manqué à Tesla.

			Cependant, Tesla organisa son propre laboratoire afin de réaliser ses expériences, qui portaient notamment sur la puissance de la résonance électrique et sur différents modes d’éclairage. Afin de prouver la sécurité du courant alternatif, il organisait des séances pendant lesquelles il allumait des lampes en utilisant son propre corps comme conducteur électrique.

			Entre la compagnie de Westinghouse et celle d’Edison s’engagea une concurrence féroce pour convaincre les décideurs de choisir leur système électrique, soit le courant continu prôné par Edison, soit le courant alternatif vanté par Westinghouse. Le génie de Tesla et la pugnacité de Westinghouse l’emportèrent finalement contre l’entêtement d’Edison lors de l’Exposition universelle de Chicago en 1893.

			Les installations de cette immense exposition furent illuminées à partir de douze générateurs de tension alternative de 750 kilowatts chacun. Le stand Tesla-Westinghouse présentait en outre toute une installation de transformateurs, de câbles, et de convertisseurs pour démontrer au public la sécurité du courant alternatif. C’était un véritable spectacle que donnait Tesla, qui, vêtu d’un smoking blanc, avec des chaussures à semelles de liège en guise de protection, avait auprès de lui une des bobines de son invention délivrant du courant à haute tension. Des étincelles électriques crépitaient et allumaient des ampoules que Tesla tenait dans ses mains. Ce fut un moment historique dont peu de contemporains saisirent toute la portée. Mais c’est à partir de cette exposition de 1893 que le courant alternatif allait devenir le mode le plus largement répandu de distribution de l’électricité.

			Grâce au succès de Tesla, la compagnie Westinghouse obtint le contrat pour la réalisation de la plus grande centrale électrique jamais construite jusqu’alors et qui fut installée aux chutes du Niagara. Ce fut le coup d’envoi de l’utilisation à grande échelle de l’électricité, tant dans les entreprises que chez les particuliers. Ainsi, dès 1896, la ville de Buffalo put être alimentée en courant électrique.

			C’est à cette Exposition universelle de Chicago que Tesla montra qu’on pouvait transmettre du courant sans fil, grâce à son transformateur à haute fréquence qui devait s’appeler par la suite « bobine de Tesla ». Cette bobine pouvait créer des courants de très forte tension, mais elle restait inoffensive pour l’être humain grâce à une très faible intensité. Tesla en fit à maintes reprises la démonstration grâce à son « homme électrique », qui pouvait produire des éclairs de plus de quarante mètres et allumer à distance des ampoules ou des moteurs électriques.

			Sans cette invention, aujourd’hui, nous ne pourrions pas regarder la télévision, car celle-ci serait privée aussi bien d’écran que de tube cathodique. Un tube cathodique est en effet composé de deux parties bien distinctes : le canon à électrons et les bobines de déviation. On utilise pour le premier le transformateur inventé par Tesla, mais l’inventeur est également à l’origine de la deuxième partie, laquelle utilise les propriétés des champs magnétiques créés par les bobines afin qu’ils dévient les électrons de manière que ceux-ci balaient la surface de l’écran. Mais Tesla avait également imaginé que sa bobine pouvait permettre l’émission d’informations destinées à toute la planète. Il envisageait pour cela d’utiliser une fréquence spécifique de résonance de la Terre, afin de transmettre du courant alternatif au moyen d’un énorme oscillateur électrique.

			En 1899, Tesla s’installa dans le Colorado, aux chutes du Niagara, où l’un de ses générateurs avait été installé. Il y construisit un laboratoire et y installa une énorme bobine de Tesla, dans le but de trouver la fréquence de résonance parfaite avec la Terre. Son idée était de pouvoir transmettre cent millions de volts sans utiliser de fils, avec moins de 5 % de perte de puissance. Toutefois, il fut contraint d’utiliser sa bobine à puissance réduite, car les habitants de la région ressentaient les effets de ses expériences et s’en plaignaient.

			Mais Tesla voulait absolument démontrer la validité de sa théorie, se disant sans doute que les plaintes cesseraient et se transformeraient en applaudissements si chacun pouvait constater ce qu’il était capable de faire. Il construisit donc, près de Pikes Peak (Colorado), une « bobine » en forme d’antenne dont le mât d’une hauteur de soixante mètres était lui-même coiffé d’un globe de cuivre de seize mètres de diamètre. Ayant puisé toute l’électricité disponible, ce qui eut pour premier résultat de priver de courant les environs de son laboratoire, il mit en marche sa bobine et un éclair de deux mètres jaillit au bout de celle-ci. Il augmenta la puissance jusqu’à ce que les éclairs atteignent vingt-cinq mètres de longueur tout en produisant un bruit de tonnerre. Tesla envoyait des décharges électriques colossales (2,5 millions de volts) qui atteignaient cinquante kilomètres de profondeur. Tout autour du laboratoire, la pelouse semblait être devenue phosphorescente. Des jets d’étincelles longs de dix centimètres jaillissaient des bornes d’incendie voisines. Le simple fait de marcher provoquait une décharge électrique allant du pied au trottoir. Chaque objet semblait électrisé. Dans le jardin traversé d’éclairs, on apercevait une silhouette fantomatique : Nikola Tesla surveillait le déroulement de son expérience, portant des semelles isolantes en caoutchouc. Conscient de toucher au but, Tesla mit « toute la gomme » et obtint une décharge de douze millions de volts et un éclair de quarante mètres qui se déchargea dans le sol.

			À trente-cinq kilomètres de là, les habitants de Cripple Creek entendirent la déflagration. Tesla était parvenu à créer la plus forte décharge artificielle de tous les temps. Mais tandis qu’il savourait son succès, les employés de la société qui lui fournissait le courant surgirent pour tout arrêter, car le générateur avait pris feu, à cause de la trop forte puissance absorbée par la bobine causant un court-circuit final au moment de la décharge. Tesla avait néanmoins réussi l’exploit d’utiliser la Terre comme un conducteur électrique et avait pu y envoyer une formidable pulsion d’énergie.

			N’est-il pas étonnant qu’une telle invention, ainsi démontrée de façon spectaculaire, n’ait pas été exploitée depuis et que les nations industrielles se soient lancées dans de coûteuses et dangereuses exploitations de l’énergie nucléaire, alors qu’il aurait suffi de mettre en œuvre, avec tous les perfectionnements et précautions nécessaires, la découverte de Nikola Tesla ?

			C’est en 1900 que Tesla se rend à New York et réussit à convaincre deux riches hommes d’affaires, John Jacob Astor et John Pierpont Morgan, de financer son projet de construction d’un émetteur sans fil installé au sommet d’une tour. Pour convaincre ce dernier, il lui céda 51 % des droits de ses brevets portant sur la téléphonie et la télégraphie. Il espérait pouvoir faire communiquer le monde entier, avec des moyens rapides et faciles de transmission d’images, de messages, de bulletins météo, de la cote des actions, etc. En fait, tout ce que nous faisons aujourd’hui avec Internet, mais que Tesla voulait effectuer en TSF, sans réseau téléphonique ni câblé. Il voulait prouver que la télégraphie sans fil était possible vers n’importe quel point de la planète (ce qui fut réalisé beaucoup plus tard et de manière bien plus compliquée avec les téléphones portables et les satellites de télécommunication). Il pensait que le monde était un conducteur naturel et pourrait donc être utilisé pour transmettre des ondes électriques émises depuis un émetteur central et pouvant être captées par des récepteurs placés en n’importe quel endroit de la Terre.

			La construction de la tour émettrice, baptisée Wardenclyffe, fut entreprise à Long Island. Ce devait être une tour en bois de quarante-sept mètres de hauteur juchée sur un bâtiment en briques. Le chantier dura trois années.

			Mais Tesla annonce une autre avancée technique : en couplant ses émetteurs à une puissante source d’énergie, il croit pouvoir transformer la croûte terrestre en une sorte de prise électrique géante ! Il affirme qu’il suffirait d’enfoncer une tige dans le sol et de la relier à un transformateur pour obtenir toute l’électricité dont l’humanité aurait besoin. On utiliserait les centrales hydroélectriques pour obtenir l’énergie initiale, puis la production deviendrait quasi illimitée et ce serait l’électricité gratuite pour tous.

			Mais nul ne pouvait ignorer qu’une telle entreprise pouvait aussi aboutir à un pouvoir de destruction terrifiant. Car si, au lieu d’être distribuée aux populations pour leur confort et leur bien-être, cette énergie électrique était dirigée sur un seul point, ou même sur quelques-uns, elle pourrait représenter une arme imparable. En effet, selon les calculs de Tesla, un tel émetteur pourrait fournir une puissance de cent milliards de watts ! Focalisée pendant une courte période sur une seule fréquence, cette puissance atteindrait un million de milliards de joules, soit l’équivalent de dix mégatonnes de TNT ! C’est-à-dire une puissance comparable à celle dégagée par une bombe atomique, mais avec la capacité supplémentaire de pouvoir être dirigée instantanément vers n’importe quel point du globe ! Il y avait de quoi frémir…

			Toutefois, Tesla ne put jamais faire la démonstration de cette puissance, car, en 1903, Morgan lui retira son aide, à la suite d’un krach boursier à New York. Mais cet abandon ne semble pas avoir été dû seulement à des problèmes financiers. En réalité, Morgan craint que Tesla ne devienne incontrôlable, car il ne veut en faire qu’à sa tête, ce qui est souvent le cas chez les inventeurs, et quoi de plus normal ? Il est fréquent dans ce genre d’opération qu’un désaccord survienne entre le scientifique et ses sponsors. En l’occurrence, il est probable que le désir de Tesla d’alimenter le monde en énergie gratuite n’ait pas été du goût de son mécène. Et là encore, quoi de plus normal ? On ne risque pas son capital pour faire des cadeaux. Ou alors on est un philanthrope caritatif, pas un industriel. Et les industriels ont apporté à la civilisation infiniment plus que les philanthropes, les seconds ne pouvant d’ailleurs pas même apparaître si les premiers n’ont pas créé d’abord les richesses nécessaires à la générosité des seconds.

			On peut se demander si des puissances militaires n’ont pas développé la bobine de Tesla après sa mort, tant l’énergie dégagée par son système représente une arme quasi absolue. En effet, la résonance du courant avec la Terre lui permet de se propager et de s’amplifier. Durant ses expériences dans le Colorado, non seulement Tesla fit éclater toutes les ampoules électriques sur des dizaines de kilomètres, mais il causa même de mini-tremblements de terre. À cette époque, les ordinateurs n’existaient pas encore. Or ceux-ci sont très vulnérables au courant statique. Quels dégâts pourrait donc leur causer du courant se propageant dans le sol ? Nul doute que certains états-majors ont salivé sur un tel projet. Certaines expériences ont-elles été tentées ? Il semble que oui, et de curieux phénomènes se déployèrent dans les années 1980, qui firent soupçonner à certains observateurs une utilisation secrète des découvertes de Tesla.

			C’est en 1892 que Nikola Tesla, un soir d’orage, observa un phénomène naturel et en tira des conclusions qui orientèrent ses recherches ultérieures. Il le décrivit en ces termes :

			« Le ciel se chargeait de nuages noirs, mais la pluie ne tombait toujours pas, quand, tout à coup, il y eut un éclair, et tout de suite après, le déluge. […] Manifestement les deux phénomènes avaient un lien étroit de cause à effet. Après réflexion, je conclus que l’énergie électrique contenue dans la précipitation d’eau était insignifiante, et que l’éclair jouait le même rôle de déclenchement qu’un commutateur. […] Si l’on parvenait à produire des orages électriques de l’intensité voulue, on pourrait transformer la planète entière et les conditions de vie à sa surface. […] S’il était en notre pouvoir de le bouleverser [le cycle de l’eau] où et quand c’est nécessaire, on pourrait contrôler à volonté cet élément vital qu’est l’eau. »

			Les hommes rêvent depuis longtemps de pouvoir modifier les climats, mais l’on devine les conflits qui pourraient en résulter, chacun voulant avantager son pays. Or Nikola Tesla semblait avoir trouvé le moyen d’une action humaine dans ce domaine, en utilisant les ondes stationnaires créées par l’émission de puissants champs magnétiques à très basse fréquence dirigés vers le centre de la Terre. Cette onde est alimentée par l’énergie tellurique et permet d’obtenir une triode jouant le rôle d’amplificateur. C’est ce que Tesla appelait son « émetteur amplifié ». En jouant sur la direction et la fréquence de cette onde, on peut amener celle-ci à se décharger dans le manteau terrestre, ce qui provoque un tremblement de terre, mais l’on peut aussi ioniser l’atmosphère et changer le climat, brouiller les signaux hertziens, voire influencer le comportement des êtres vivants. S’agit-il de science-fiction ? On peut en douter en relisant cette déclaration de Zbigniew Brzeziński, conseiller à la sécurité de Ronald Reagan voici une vingtaine d’années : « Nous disposons de méthodes capables de provoquer des changements climatiques, de créer des sécheresses et des tempêtes, ce qui peut affaiblir les capacités d’un ennemi potentiel et le pousser à accepter nos conditions. Le contrôle de l’espace et du climat a remplacé Suez et Gibraltar comme enjeux stratégiques majeurs. »

			Apparemment, le gouvernement américain avait su tirer parti des travaux de Tesla. Mais peut-être n’était-il pas le seul. N’oublions pas que Tesla était très populaire en Union soviétique. Et que se passerait-il si deux adversaires utilisaient ensemble des « émetteurs amplifiés » ? Des émissions d’ondes stationnaires interférant entre elles provoqueraient un important désordre climatique que personne ne pourrait maîtriser.

			C’est peut-être ce qui se produisit en 1983 lorsque des ondes ELF (Extremely Low Frequency, onde de très basse fréquence) envoyées par les Américains entrèrent en contact avec des ondes stationnaires envoyées par les Soviétiques. Cette année-là, le courant chaud El Niño, qui traverse périodiquement l’océan Pacifique, fut beaucoup plus violent. El Niño (L’Enfant Jésus) a été ainsi nommé par les Péruviens parce que, les années où il apparaît, il réchauffe les côtes du Pérou à partir de Noël. Ce courant est constitué d’eaux chaudes tropicales se déplaçant le long de l’équateur de l’ouest vers l’est à partir de l’Australie, inversant le sens des alizés et provoquant des pluies torrentielles en Colombie, au nord du Pérou et en Équateur ainsi que des sécheresses au nord de l’Australie, aux Philippines et en Indonésie. La périodicité de ce courant n’est pas régulière. Elle était de douze ans et demi avant 1890 et de quatre ans dans les années 1950. On essaie de prévoir son déclenchement, mais il y a parfois des surprises. Ainsi le courant de 1992 se prolongea en 1993 de manière inattendue.

			En 1982-1983, les pluies torrentielles d’Amérique du Sud consécutives à El Niño causèrent six cents morts. Il y eut des tempêtes de neige dans les Rocheuses, un ouragan en Californie et l’on compta à Tahiti six cyclones en cinq mois. Parallèlement, l’Australie eut à subir tempêtes de sable et incendies de brousse, tandis qu’on enregistrait de fortes sécheresses aux Philippines, en Bolivie, au sud du Pérou et en Afrique du Sud.

			Le 6 mars 1983, on pouvait lire dans le Washington Post, après un récapitulatif des catastrophes : « El Niño de 1983 est le résultat d’énormes ondes stationnaires émises par les Russes. Leurs propriétés permettent de verrouiller les mécanismes météorologiques en créant un bouchon, ce qui empêche les alizés de suivre leur trajectoire habituelle. »

			Cette information semble toutefois avoir été quelque peu « orientée ». Car c’est la caractéristique habituelle du courant El Niño d’inverser le sens des alizés. Si intervention des Soviétiques il y eut, probablement n’eut-elle pour effet que d’accentuer la force du courant.

			Cependant, le fait est que cette année-là, l’Union soviétique connut un de ses hivers les plus doux du siècle. Si le malheur des uns fait le bonheur des autres, il peut être tentant pour certains de le provoquer. Lénine songeait déjà à réchauffer la Sibérie pour y développer l’agriculture. Mais la climatologie étant en fin de compte un gigantesque système de vases communicants, si l’on peut provoquer dans une région le type de temps souhaité, on agit indirectement sur celui qu’il fait ailleurs. De sorte que, même sans intentions malveillantes, on peut faire du tort à d’autres pays.

			On peut cependant conjecturer que des expériences plus ou moins secrètes se sont poursuivies, notamment aux États-Unis, à partir des travaux de Tesla, dans le but de maîtriser la climatologie à des fins militaires. Des informations circulent notamment à propos d’un projet nommé Haarp (High Frequency Auroral Research Program) auquel de nombreux articles et même des livres ont été consacrés. Son objectif officiel est d’étudier les phénomènes électromagnétiques connus sous le nom d’aurores boréales. Mais il est mené conjointement par l’US Air Force et l’US Navy, avec un budget annuel d’environ trente millions de dollars et il est couvert depuis son lancement par le « secret défense », ce qui suscite des interrogations. Il a été révélé en Europe par Magda Aelvoet, ancienne députée belge des Verts au Parlement européen. Le système Haarp utiliserait un réseau de quarante-huit antennes géantes implantées sur des terrains militaires en Alaska. À en croire ses dénonciateurs, ce projet serait très ambitieux et viserait même à créer des « trains d’ondes » susceptibles de modifier non seulement les climats, mais jusqu’aux réactions psychologiques des armées ou des populations. Tout est possible, mais j’estime pour ma part qu’il sera extrêmement difficile d’obtenir dans ce genre d’action la précision nécessaire, tant sur le plan géographique que sur celui de l’intensité adéquate. S’il est toujours souhaitable de rester vigilant, il ne faut pas oublier que certaines « armes de destruction massive » ont dû être abandonnées (par exemple, les gaz de combat) parce que l’on ne pouvait pas être sûr de ne toucher que des ennemis.

			Le même problème se pose d’ailleurs en ce qui concerne les menaces de guerre bactériologique. Une tentative de contamination « ciblée » semble pratiquement impossible sans que l’utilisateur coure lui-même les plus grands risques. L’épidémie chinoise de Sras a montré comment les transports aériens pouvaient rapidement favoriser une dissémination bactérienne ou virale à l’échelle planétaire. Or dans le domaine de la climatologie, quand on voit les extrêmes difficultés que rencontre la météorologie dans ses simples tentatives de prévoir le temps du lendemain et du surlendemain, avec un important pourcentage d’erreurs, malgré l’ampleur des moyens modernes qui lui sont consacrés, on est en droit d’être quelque peu sceptique sur la possibilité de « guerres climatiques ». Même les déclarations fracassantes comme celle de M. Brzeziński que je citais plus haut ne prouvent rien. Un gouvernement peut très bien trouver un intérêt dissuasif à brandir des armes théoriques sans qu’il soit réellement devenu capable de les utiliser.

			C’est la tactique des « moulinets ». Il faut bien admettre également que la plupart des gouvernements élaborent « par mesure de précaution » des systèmes de défense dont ils souhaitent sans doute n’avoir jamais à se servir.

			Nikola Tesla fut toujours préoccupé par le phénomène de la guerre et, sans doute bouleversé comme tant d’autres par les tueries de 14-18, il fit part de ses réflexions sur ce sujet dans son livre paru en 1919 : Mes inventions : l’autobiographie de Nikola Tesla (Hart Bros., 1982), dans lequel il écrivait :

			« La guerre ne peut pas être évitée à moins que la cause physique pour sa répétition soit supprimée, et celle-ci, en dernière analyse, est la vaste surface de la planète sur laquelle nous vivons. C’est seulement par l’annihilation de la distance entre tous points, par le transport de l’intelligence, le transport des passagers et des approvisionnements et la transmission de l’énergie que cela se fera un jour, en assurant la permanence des relations amicales. Ce que nous voulons maintenant est un contact plus proche et une meilleure compréhension entre les individus et les communautés partout sur la terre, et l’élimination de l’égoïsme et de l’orgueil qui sont toujours enclins à plonger le monde dans la barbarie et les querelles primitives… La paix ne peut venir que comme conséquence naturelle de l’illumination universelle… »

			Ce texte est tout à fait révélateur de la psychologie de Tesla, en nous montrant ses qualités de visionnaire sur le plan de la technologie en même temps que ses limites sur le plan de la philosophie comme sur celui de la sociologie. Autant il prévoit le mondialisme de façon quasi prémonitoire, en annonçant le développement des communications et des transports et en les décrivant pratiquement tels que nous les connaissons soixante ans après sa mort, autant il se trompe radicalement en voulant voir la cause des guerres dans l’énormité de l’espace planétaire.

			Et de plus, il enfourche le dada des moralistes à courte vue en reprenant à son compte la sempiternelle condamnation de l’égoïsme et de l’orgueil, oubliant que sans l’un et l’autre, il n’aurait lui-même probablement rien inventé. Sa seule excuse à ce propos est d’avoir été le fils d’un prêtre et d’avoir donc subi dans son enfance le conditionnement chrétien (mais Nietzsche, qui était lui-même fils de pasteur, l’avait subi de même et avait pourtant su s’en défaire). Nous pardonnerons cependant à Tesla ses considérations utopiques eu égard au pragmatisme dont il fit preuve sur le plan scientifique. Nous pourrons d’ailleurs constater qu’il sut évoluer suffisamment pour comprendre que l’énergie gratuite n’était pas la panacée qu’il avait d’abord supposée. Ainsi se montre-t-il beaucoup plus réaliste dans ces autres réflexions :

			« Nous sommes confrontés à de graves problèmes qui ne peuvent pas être résolus juste en pourvoyant à notre existence matérielle, même abondamment. Au contraire, le progrès dans cette direction est chargé de risques et de périls pas moins menaçants que ceux que supportent les démunis. Si nous devions libérer l’énergie des atomes ou découvrir une autre manière de développer une énergie bon marché et illimitée en un point quelconque du globe, cet accomplissement, au lieu d’être une bénédiction, pourrait apporter le désastre à l’humanité… Les meilleures choses viennent des améliorations techniques tendant à l’unification et à l’harmonie, et mon émetteur sans fil est réellement une telle chose. Par son moyen la voix et la pensée humaines seront transmises partout et des usines pourront être construites à des milliers de kilomètres des chutes d’eau fournissant le courant ; des machines aériennes seront propulsées autour de la Terre sans nécessité d’arrêt et l’énergie du Soleil utilisée pour créer des lacs et des fleuves dans des buts de transport et de transformation des déserts arides en terres fertiles. »

			(Également extrait de son autobiographie. Publication originale dans le magazine The Electrical Experimenter en 1919.)

			Après la perte de ses supports financiers pour l’émetteur de Long Island, Nikola Tesla se trouva de plus en plus confronté à des problèmes d’argent pour réaliser ses nombreux projets. Il en fut réduit à coucher ses idées sur le papier, faute de pouvoir ouvrir de nouveaux laboratoires ou de nouveaux chantiers. Il se heurta aussi à des critiques et à des incompréhensions du fait de ses visions futuristes. Il prétendait notamment pouvoir entrer en communication avec des civilisations de planètes lointaines, ce qui commence tout juste à être envisagé aujourd’hui mais qui, voici un siècle, passait pour complètement farfelu.

			Il n’est jamais confortable d’être trop en avance sur le commun des mortels ni d’avoir une imagination fertile capable de tracer dans le futur les projections perfectionnées des réalisations du présent. Néanmoins, la notoriété de Tesla était suffisamment établie pour que la médaille Edison, la plus haute distinction attribuée par l’American Institute of Electrical Engineers, lui soit décernée en 1917. Quelle superbe revanche de la destinée ! Il recevait la médaille portant le nom de son premier employeur américain, dont il s’était séparé parce que celui-ci n’avait pas respecté sa parole.

			Cet homme exceptionnel fut victime de nombreux plagiats et injustices et l’est encore aujourd’hui, plus d’un demi-siècle après sa mort. Dans son livre, Jeane Manning écrit à propos de Nikola Tesla : « En 1901, lorsque Marconi envoya son fameux signal radio à travers l’Atlantique, Tesla dit : “Laissez-le continuer. Il est en train d’utiliser dix-sept de mes brevets.” La Cour suprême remit les pendules à l’heure en 1943, après la mort de Tesla, en déclarant que Tesla était l’un des trois inventeurs de cette fin de siècle (XIXe) qui avaient devancé Marconi dans l’obtention du brevet pour ses circuits de réception radio. Les manuels scolaires et autres ouvrages de référence en histoire continuent cependant de clamer que Marconi est le père de la radio. Une publication récente de l’institut Smithsonian, le Book of Inventions, contient une partie consacrée à la radio. L’œuvre de Tesla y est ignorée, en dépit de la décision de la Cour suprême. »

			Autrement dit, Tesla avait bien tort de dire à ses amis « laissez-le continuer », et tort de faire confiance à la justice, qui mit quarante-deux ans à lui donner raison, c’est-à-dire trop tard pour qu’il ait gain de cause de son vivant et trop tard pour que les historiens, qui le plus souvent se copient, enregistrent la décision de la Cour suprême. Aussi, lorsque Jeane Manning nous dit que la Cour suprême « remit les pendules à l’heure », c’est une formule d’une involontaire mais atroce ironie, car Tesla ne voyait plus les pendules. Lorsque la justice est trop lente, elle ne sert à rien, et ne fait qu’ajouter à l’injustice, l’impatience et l’anxiété.

			Autre anecdote plus cruelle encore concernant le même Tesla : un enseignant du Michigan, John Wagner, passionné par l’œuvre de Tesla, fit constater à ses élèves que le Smithsonian, qui est le musée national des États-Unis à Washington, n’avait pas d’exposition permanente sur Tesla :

			« Wagner dit que ses élèves y ont vu une double injustice : non seulement il n’y avait pas d’exposition sur Tesla au Smithsonian, mais la grande exposition permanente sur Edison montre une des inventions de Tesla, le générateur polyphasé. “Le numéro du brevet correspond bien à celui de Tesla, mais le public part avec l’idée que l’invention est due à Edison”. »

			Et la revue Nexus disait à propos de Tesla :

			« Il fut un temps où le Dr Nikola Tesla était un des hommes les plus connus de la planète. Aujourd’hui, il a été rayé de nos manuels scientifiques et scolaires. Qu’a-t-il donc découvert pour tomber en disgrâce ? »

			Bonne question ! Eh bien, je présume qu’il lui est arrivé la même mésaventure qu’à René Quinton, ce Français qui fut lui aussi mondialement célèbre et que l’on fit tomber dans l’oubli parce qu’il avait découvert que l’eau de mer pouvait remplacer presque tous les médicaments, ce qui ne pouvait qu’effrayer tous les marchands de médecine. Tesla a dû lui-même découvrir une énergie naturelle abondante et gratuite, ce qui ne pouvait qu’irriter ceux qui font fortune grâce au pétrole ou au nucléaire. Parmi les nombreuses inventions de Nikola Tesla, il faut mentionner le transformateur de courant alternatif à haute fréquence et le moteur à induction polyphasé (dit asynchrone) qui est très couramment utilisé, notamment pour la propulsion des automobiles. Ce moteur électrique peut dégager une puissance allant de quelques centaines de watts à plusieurs milliers de kilowatts. C’est un engin simple et robuste, au fonctionnement stable et au rendement élevé.

			D’autres chercheurs se penchaient évidemment aussi sur les problèmes qui passionnaient Tesla, d’autant que ses propres expériences suscitaient l’émulation, à l’aube de « l’ère électrique ». Mais très souvent, lorsqu’un novateur annonçait une trouvaille, on s’apercevait que Tesla l’avait proposée avant lui, comme cela avait été le cas avec Marconi.

			C’est ainsi qu’en 1902, le New York Times publia un article sur l’invention d’un certain Clemente Figuera, habitant les îles Canaries, qui se targuait d’avoir construit un générateur électrique ne nécessitant aucune source d’énergie extérieure.

			Mais Tesla s’empressa d’écrire au magazine Century qu’il avait déjà inventé lui-même cet appareil.

			En 1934, Tesla écrivait dans le Times :

			« J’espère vivre assez longtemps pour pouvoir installer une machine au milieu de cette pièce et la faire tourner… par la seule énergie du milieu environnant. »

			On se demanda à laquelle de ses inventions Tesla faisait allusion. Le scientifique et historien Oliver Nichelson dit que Tesla travaillait sur son générateur à énergie libre avant d’expliquer longuement, en juin 1900, dans la revue Century la transmission de l’énergie sans fil.

			À ce propos, Jeane Manning écrit :

			« Toutefois, l’article du Century met l’accent sur un appareil qui serait non seulement en mesure de s’auto-alimenter, mais qui tirerait l’énergie de l’air environnant pour éclairer les villes. Comme “candidat le plus virtuel” à pouvoir pomper l’énergie du cosmos, Nichelson pensait à l’extraordinaire bobine à électro-aimants de Tesla, pour laquelle il avait obtenu, en 1894, le brevet n° 512 340. Nichelson explique que la forme de la bobine permettait au système d’emmagasiner une quantité énorme d’énergie, en n’utilisant qu’une infime partie de cette énergie pour son propre fonctionnement. »

			Malgré l’ostracisme officiel dont fut victime Nikola Tesla, il n’a pas été possible de l’« effacer » de la culture, comme ce fut le cas pour d’autres scientifiques qui atteignirent aussi la renommée. De manière quelque peu souterraine, mais incontournable, les travaux de Nikola Tesla restent omniprésents dans les recherches sur les énergies. Plusieurs sites Internet sont consacrés, totalement ou partiellement, à l’œuvre de Tesla et j’en ai d’ailleurs consulté quelques-uns avant de rédiger ce chapitre (tapez « Nikola Tesla » sur un moteur de recherche et vous obtiendrez la liste de tous les sites). C’est une preuve de plus qu’Internet sera désormais une « garantie de survie » pour tous ceux que l’on voudrait faire oublier. Le Web aurait d’ailleurs ravi Tesla, car il réalise exactement ce qu’il avait imaginé en matière de communication planétaire, sauf qu’il le réalise par les moyens classiques de la téléphonie et du câble, alors que Tesla voulait édifier un système sans fil en utilisant la résonance terrestre.

			Les successeurs, admirateurs et disciples de Tesla ont constitué des associations diverses qui explorent les voies ouvertes par ce grand pionnier. La plus importante de ces associations est l’International Tesla Society, qui a édifié un musée Tesla et qui diffuse des livres et des cassettes vidéo. Son siège est à Colorado Springs, là même où Tesla réalisa ses plus fortes expériences, et elle compte plus de sept mille membres.

			Durant la guerre froide, des chercheurs soviétiques s’intéressèrent aux travaux de Tesla et l’on pense que certains, comme le docteur A. V. Chernetskii, refirent même son expérience de Pikes Peak. Tesla travailla également sur le perfectionnement des turbines et mit au point une turbine très performante. On sait qu’une turbine est un appareil qui produit de l’électricité en extrayant l’énergie d’un courant fluide qui la traverse (air, eau ou vapeur). Or la turbine imaginée par Tesla serait plus efficace que toutes les autres. Elle permettrait de récupérer les pertes d’énergie d’une turbine ordinaire.

			Selon le chercheur Jeff Hayes, les constructeurs d’automobiles pourraient éliminer de nombreuses pièces du moteur à pistons s’ils utilisaient la turbine de Tesla et la durée de vie du moteur en serait doublée. Et Jeane Manning nous précise :

			« Jeff Hayes, fondateur de l’Association Tesla des constructeurs en mécanique à Milwaukee dans le Wisconsin, dit qu’en plus de l’énergie économisée pour construire la voiture, le rendement de l’essence serait multiplié par trois avec le moteur de Tesla. Il explique comment la turbine s’intègre dans le concept d’une voiture électrique hyperperformante : une turbine Tesla sans ailettes entraîne un alternateur Tesla à hautes fréquences, qui entraîne un moteur électrique.

			S’il n’existait pas d’oppositions politiques à la commercialisation de ce système, Hayes dit que sa technologie serait en mesure d’être développée “presque tout de suite”. Toutefois, il pense que le gouvernement n’approuverait pas un moteur qui réduit la consommation d’essence, dans la mesure où une partie des revenus de l’État vient des taxes sur l’essence. »

			Il me semble que Jeff Hayes se laisse aller ici à une forme de paranoïa qui se manifeste assez souvent chez les chercheurs. Ils sous-estiment l’extraordinaire force d’inertie des sociétés humaines. Ne comprenant pas que l’on ne se précipite pas sur une innovation profitable, ils imaginent volontiers quelque obscur complot qui s’y opposerait. Je crois que la réalité est à la fois plus simple et plus navrante et que les retards de progrès tiennent essentiellement à ce qu’on pourrait appeler la « viscosité » des esprits. Bouleverser les routines, les sinécures et les conservatismes exige une formidable dépense d’énergie de la part de tous les acteurs concernés et bien peu sont enclins à s’y résoudre. C’est ainsi que la conjonction des intérêts installés et de la paresse intellectuelle suffit largement à expliquer l’immobilisme socioéconomique. En revanche, il me paraît irréaliste de prétendre qu’un « gouvernement n’approuverait pas un moteur qui réduit la consommation d’essence », pour la bonne raison que la concurrence a incité tous les constructeurs à la réduire constamment. À quoi il faut ajouter que les gouvernements s’arrogent le droit d’augmenter les taxes à leur gré et que le gouvernement des États-Unis, pour sa part, ne perçoit sur les carburants que des taxes relativement légères, comparativement aux autres pays.

			Un dernier aspect de la richesse mentale de Nikola Tesla mérite d’être signalé. Dès 1891, il décrivait l’univers comme étant un système cinétique bourré d’une énergie qui pouvait en être extraite en n’importe quel lieu. Par la suite, ses conceptions furent très influencées par Vivekananda, un yogi réputé qui a fait connaître en Occident la philosophie védique. Tesla l’avait rencontré et semble avoir été impressionné par son enseignement. Il étudia avec une grande attention les opinions orientales au sujet des mécanismes qui régissent le monde matériel, ou monde des apparences. Et, lui qui était si doué pour l’étude des langues commença à utiliser le sanskrit pour décrire les phénomènes naturels (rappelons que le sanskrit est la plus ancienne des langues indo-européennes, à l’origine de toutes les langues aryennes). Et Tesla adopta le concept d’un « éther lumineux » pour décrire l’origine et l’édification de la matière, en même temps qu’il se rapprochait d’un groupe de scientifiques qui s’efforçaient de faire évoluer la compréhension de la physique.

			Nikola Tesla était certainement convaincu que la science de son temps ne faisait que balbutier et qu’elle était très loin d’avoir percé les secrets du cosmos. Nous ne sommes aujourd’hui, à vrai dire, guère plus avancés, car trop de scientifiques se sont englués dans un matérialisme et un mécanicisme incapables de traduire les mystérieuses réalités du monde et de la vie. Leur seule excuse est d’avoir été victimes d’une compréhensible répulsion envers les religions, qui ont prétendu s’approprier la spiritualité sans être capables ni même désireuses d’expliquer aux hommes l’essence spirituelle de l’univers. L’antique philosophie védique s’en était sans doute approchée au plus près, avant que d’être corrompue par les rituels religieux.

			Au soir du 6 janvier 1943, à New York, alors que l’orage menaçait, Tesla reçut la visite d’un ami à qui il demanda d’acheter des graines pour les oiseaux et de les distribuer aux pigeons du parc. Tesla se livrait lui-même presque quotidiennement à ce passe-temps depuis une trentaine d’années, mais se sentait trop fatigué pour le faire ces jours-là.

			Le lendemain matin, alors que Tesla avait demandé qu’on ne le dérange pas, une femme de chambre, oubliant la consigne, pénètre dans la pièce pour faire le ménage habituel. Elle découvre Tesla mort dans son lit, les mains crispées sur sa poitrine, probablement victime d’un infarctus. Il était âgé de 86 ans.

			Avec lui s’éteignait l’un des cerveaux les plus extraordinaires des XIXe et XXe siècles, un de ceux à qui l’on doit le fantastique développement de l’énergie électrique et à qui l’on devra un jour peut-être beaucoup plus, si on cesse de mettre ses lumières sous le boisseau.

		





Linus Pauling

(1901-1994)

On pourra s’étonner de me voir ranger parmi les « savants maudits » un illustre scientifique titulaire de deux prix Nobel et qui est considéré par toute la planète comme un homme de génie. Je le fais pourtant, parce que Linus Pauling tomba en disgrâce dès qu’il prétendit démontrer que, si elle était judicieusement employée, la vitamine C était capable de tenir en échec toutes les maladies dégénératives, y compris le cancer.

Ce fut immédiatement un tollé ! Et tous ceux qui, la veille encore, l’encensaient de façon dithyrambique ne tarirent plus de sarcasmes à son égard, insinuant en termes à peine voilés qu’il avait perdu la tête et qu’il était atteint de gâtisme ou de sénilité précoce. Seront seuls surpris de ce retournement rapide ceux qui n’ont pas encore compris que la maladie est aujourd’hui le plus juteux filon planétaire, de loin supérieur aux mines de diamant et aux puits de pétrole, et qu’il fait vivre confortablement des millions de gens des professions médicales et pharmaceutiques. Si vous dites à ces personnes, comme Linus Pauling eut la témérité de le faire, qu’une substance des plus ordinaires, en l’occurrence l’acide ascorbique, que l’on trouve en abondance dans tous les fruits et légumes, peut fortifier la santé de toute la population et la prémunir contre la quasi-totalité des maladies tout en lui permettant de mieux lutter contre le vieillissement, toutes ces personnes verront immédiatement se profiler à l’horizon le spectre du chômage ou la dégringolade de leurs actions boursières.

Alors, saisies de panique, elles ne pourront que rejeter avec mépris cette vérité bouleversante qui menace de les plonger dans la précarité. On aime son prochain, c’est une affaire entendue, à la condition toutefois qu’il ne vous retire pas le pain de la bouche en prétendant se passer de vos services.

Mais voyons de plus près qui fut Linus Carl Pauling, ce grand fauteur de troubles.

Il naquit le 28 février 1901, à Portland, dans l’Oregon. Il y vivait avec son père, qui était – ô ironie ! – représentant en produits pharmaceutiques. Mais son père décéda alors que Linus n’était âgé que de 9 ans. Aussi le jeune garçon dut-il très tôt prendre sa destinée en mains, ce qui eut l’avantage de lui conférer une maturité précoce. D’une curiosité insatiable, il passait la majeure partie de son temps à lire et accumulait ainsi des connaissances sur toutes sortes de sujets. Mais il ne se contentait pas du savoir livresque et cultivait ses dons d’observation de la nature en collectionnant insectes et minéraux.

Il fit ses études primaires et secondaires à Portland puis il entra en 1917 au collège d’État de l’Oregon. C’est à Corvalis, toujours dans l’Oregon, au Stade Agricultural College, qu’il étudia la chimie de 1919 à 1922, année où il obtint son doctorat ès sciences en chimie industrielle (ce collège est aujourd’hui l’Oregon State University). C’est alors qu’il partit s’inscrire au California Institute of Technology (CIT) de Pasadena où il décrocha en 1925 un doctorat en chimie. Marié et père d’un petit garçon, Pauling passera les deux années suivantes dans des laboratoires européens, à Munich, Copenhague, Zurich et Londres, ce qui lui permettra de rencontrer de nombreux scientifiques éminents, dont notamment les physiciens Niels Bohr et Erwin Schrödinger.

Il revient aux États-Unis en 1927 et réintègre le CIT comme professeur de chimie théorique. Par la suite et durant vingt-deux années, de 1936 à 1958, il y sera titulaire de la division chimie et ingénieur en chimie, tout en occupant parallèlement le poste de directeur du laboratoire de Gates & Crellin. Il restera attaché à l’institut jusqu’en 1963.

Linus Pauling et son épouse Eva Helen Miller eurent quatre enfants : trois garçons et une fille. Malheureusement, Eva Helen décéda en 1981, après cinquante-huit ans de mariage.

Linus Pauling obtint son premier prix Nobel en 1954, pour ses travaux sur les liaisons chimiques, l’électronégativité et la structure moléculaire. Mais sa curiosité était sans limites et il se passionna pour une foule de disciplines, telles que, entre autres, l’anesthésie, la biologie, la cristallographie, l’immunologie, la médecine, la mécanique, la minéralogie et, naturellement, l’évolution des espèces.

C’est sa théorie sur la loi de résonance qui le rendit célèbre dans le monde entier. Fondateur de la biologie moléculaire, il fut le premier, grâce à ses travaux sur le sang, à identifier (en 1949) une anomalie de la structure moléculaire de l’hémoglobine responsable d’une maladie héréditaire, la drépanocytose (ou anémie falciforme). Car le souci de la santé humaine ne le quitta jamais, et l’on peut même dire qu’au cours de ses recherches dans les domaines les plus divers, il ne perdit jamais de vue les applications possibles aux problèmes de santé. C’est ce qui l’amena tout naturellement à s’inquiéter des conséquences nocives du rayonnement des particules radioactives et il entama un formidable combat pour faire stopper les essais nucléaires. Il jeta dans la balance tout le poids de sa notoriété internationale et mobilisa les milieux scientifiques contre les gouvernements et les militaires. Ses qualités d’orateur lui furent alors de la plus grande utilité. Dans toutes ses interventions publiques, il savait retenir l’attention des auditeurs grâce à son charisme et à une voix remarquable aux intonations captivantes. La vaste culture dont il disposait augmentait l’impact de ses discours. Nous verrons plus loin ce qui résulta de cette formidable bataille qu’il mena pour l’avenir de l’humanité.

On doit à Pauling plusieurs découvertes. La plus importante porta sur les liaisons chimiques. Il fit plus de trois cent cinquante observations qui firent progresser considérablement la science : la structure des cristaux par rayons X, l’électronégativité, le ferromagnétisme, la structure des protéines, etc.

Attardons-nous un instant sur l’électronégativité, dont la dénomination est due à Pauling lui-même. Ce terme désigne la tendance d’un atome à capter un électron. Tous les atomes ont leur propre niveau d’électronégativité et cette attirance forme des nouveaux composés qui expliquent l’existence des liaisons chimiques. Telle est la théorie de Linus Pauling :

« Dans le cas d’une molécule d’HCl, le chlore est plus électronégatif que l’hydrogène qui attire davantage les électrons de la liaison ; il en résulte que le barycentre des charges négatives de la molécule, déplacé vers l’atome Cl, ne coïncide pas avec celui des charges positives, déplacé vers l’atome H ; la molécule est polaire, ce qu’on peut représenter par le schéma H -> Cl, la flèche indiquant le sens du déplacement des électrons de liaison » (Le Livre des connaissances, Encyclopédie Grolier, vol. 12, Montréal, 1985).

En 1819, le chercheur Berzelius s’était rendu célèbre par sa théorie sur l’électrochimie, et ses observations ouvrirent la voie vers les liaisons dualistiques. Et c’est entre 1923 et 1926 que la théorie sur les électrons de valence fut élaborée grâce aux travaux de plusieurs chimistes (Lowry, Lapworth, Robinson, Ingold, Arndt, Eitert, Lucas) complétés par ceux de Pauling, qui clarifia pour sa part les comportements chimiques des molécules. « Il a défini un modèle de chaînes peptidiques dans deux états appelés A et B. Dans l’état A, la chaîne est enroulée en hélice ; dans l’état B, elle est dépliée en formant un zigzag régulier (feuillet) » (informations recueillies par Corinne Boisvert, Centre Le Goéland, Sherbrooke, QC).

C’est en 1931 que Pauling donne sa publication la plus célèbre : The Nature of the Chemical Bond, suivie en 1935 par cet autre ouvrage : Introduction to Quantum Mechanics, dans lesquels il utilise les principes de la mécanique quantique pour expliquer la structure des molécules. Dans les années 1940, Pauling va appliquer son savoir à la compréhension des systèmes biologiques et son travail sera couronné en 1954 par le prix Nobel de chimie. C’est en étudiant les protéines et les aminoacides qui les composent qu’il va élaborer les deux modèles de structure secondaire pour des chaînes polypeptidiques dont il est parlé plus haut : le feuillet b et l’hélice a (cette configuration inspirera les recherches sur l’ADN des biochimistes James Watson et Francis Crick).

Mais revenons à son action extraordinairement courageuse pour l’arrêt des essais nucléaires, qui lui valut, comme l’on s’en doute, de puissantes inimitiés. Plus que quiconque attentif au développement harmonieux de la vie planétaire, ce grand esprit ne pouvait qu’être indigné par la désinvolture que les responsables scientifico-militaires affichaient dans la prolifération des armes atomiques et le programme démentiel d’expériences dangereuses que celle-ci entraînait. Conscient de l’accumulation dans l’atmosphère des poussières radioactives qui risquaient de compromettre de façon irréversible la santé des générations futures, Pauling se dépensa sans compter pour alerter vigoureusement l’opinion publique mondiale et il présenta aux Nations unies, en 1958, une pétition contre les essais nucléaires signée par plus de onze mille scientifiques. Son action décisive fut récompensée en 1963 par un second prix Nobel, le prix Nobel de la paix.

Linus Pauling rejoint alors le Center for the Study of Democratic Institutions de Santa Barbara (Californie), afin d’y défendre ses conceptions politiques.

Au cours des dix années suivantes, il enseignera à l’université de Californie de San Diego et à l’université Stanford. Puis il deviendra en 1973 le directeur du Pauling Institute of Science and Medicine où il travaillera jusqu’à la fin de sa vie.

C’est au cours de ces années 1970 qu’il va entreprendre son ultime combat pour la santé des hommes, un combat qui semble au départ tout à fait anodin, puisqu’il s’agit seulement de promouvoir l’utilisation des vitamines, et plus particulièrement de la vitamine C. Et c’est pourtant ce combat qui va lui valoir les plus grandes adversités, plus féroces encore que celles qui s’étaient manifestées au cours de son action pour l’arrêt des essais nucléaires, ce qui paraît démesuré. Aussi est-on obligé d’en conclure que Pauling s’est attaqué à des intérêts colossaux, car la force même de l’opposition qu’il va rencontrer prouve qu’il a touché juste et que ses travaux risquent d’ébranler la toute-puissance de l’industrie médicalo-pharmaceutique qui a confisqué la santé humaine sur toute la surface du globe.

Pauling n’a jamais prétendu être le premier à s’être intéressé à la vitamine C, et il s’est penché avec la plus grande attention sur les travaux de ses prédécesseurs.
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